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Traduire l’antisémitisme 
Le cas de L’Argent de Zola 

Aurélie Barjonet & Cécile Rousselet 
 

L’engagement de Zola en faveur de Dreyfus est bien connu. Il se décline en plusieurs articles 
à partir de 1896, le plus retentissant étant son « J’Accuse... ! » paru le 13 janvier 1898. Sur les 
1200 personnages des Rougon-Macquart (1871-1893), à peine 10 sont juifs1, et le plus souvent 
ils sont liés au monde de la finance. Dans L’Argent d’ailleurs (1891), Zola donne à entendre 
l’antisémitisme de son temps sans le cautionner. En effet, le personnage du banquier juif n’est 
pas plus haïssable que Saccard qui incarne le banquier de la banque catholique et surtout 
Madame Caroline – personnage éminemment positif du roman – rejette l’antisémitisme 
explicitement. Ainsi, quand Saccard s’exclame « Oui, la haine du juif, je l’ai dans la peau, oh ! 
de très loin, aux racines mêmes de mon être ! », elle lui répond : « Quelle singulière chose ! [...] 
Pour moi, les juifs, ce sont des hommes comme les autres. S’ils sont à part, c’est qu’on les y a 
mis.2 »  

On sait qu’un roman n’est pas un document, et Alain Pagès a déjà bien expliqué que les 
discours antisémites de Saccard ne sont pas à confondre avec les propos de Zola :  

C’est une parole rapportée dont l’oralité est clairement marquée : celle-ci prend la forme 
soit du style direct, soit du style indirect, ou du style indirect libre. Chaque fois, elle 
trouve sa contrepartie dans le texte. Jouant sur le dialogisme, le roman ne fait pas 
entendre une seule parole, mais en propose plusieurs ; et il les met en situation de 
concurrence.3 

Néanmoins, les accusations d’antisémitisme envers le futur défenseur de Dreyfus 
continuent d’être portées, notamment par Henry Mechoulan et Maurice Samuels en 20164. La 
question du « potentiel antisémite » du roman n’est donc toujours pas réglée. Est-ce à relier à 
la difficulté de distinguer entre le discours d’un personnage et celui d’un auteur ou à ce roman 
en particulier ? Il nous semble opportun, en ces temps de nouvelle montée de l’antisémitisme 
et de grande sensibilité aux discours véhiculés par les œuvres artistiques, de se pencher sur cette 
question à travers les traductions. 
 

L’étude des traductions de ce roman au niveau mondial devrait permettre d’apporter des 
réponses concrètes, différentes selon les cultures et les époques. Comment ce roman a-t-il été 
traduit au regard de la question de l’antisémitisme ? Les injures antisémites, notamment les 
tirades problématiques de Saccard, ont-elles été supprimées ? Quels autres passages ont posé 

 
1 Maurice Le Blond, « Les personnages juifs dans l’œuvre d’Émile Zola », La Revue juive de Genève, IV, no 37, 
avril 1936, p. 305-314, ici p. 305. 
2 Zola, L’Argent, éd. Henri Mitterrand, Paris, Gallimard, Bibliothèque de la Pléiade, t. V, 1967, p. 384-385. 
3 Alain Pagès, « Zola face à l’antisémitisme. De la ‘question juive’ à la question de l’argent », Les Cahiers 
naturalistes, n° 78, 2004, p. 103-115, ici p. 109. 
4 Henry Mechoulan, Le Juif dans le roman du XIXe siècle, Paris, Berg International, 2016 ; Maurice Samuels, Le 
Droit à la différence. L’universalisme français et les juifs, 2016, traduit de l’anglais par Olivier Cyran, Paris, La 
Découverte, 2022. Ce cas pourrait d’ailleurs être rapproché d’autres situations, comme celle d’Irène Némirovsky, 
dont l’antisémitisme reproché pose immédiatement la question de la difficulté à distinguer entre l’idéologie de 
l'auteur et celle des personnages (cf. Susan Rubin Suleiman, La Question Némirovsky : vie, mort et héritage d‘une 
écrivaine juive dans la France du XXe siècle, traduit de l‘anglais par Aude de Saint-Loup et Pierre-Emmanuel 
Dauzat, Paris, Albin Michel, 2017 [2016]). 
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problème et pour quelles raisons ? La « dangerosité » du roman a-t-elle été anticipée dans le 
paratexte (via des notes, une préface, une postface) ou relevée au moment de la réception, ou le 
texte a-t-il au contraire été présenté de manière suspecte voire antisémite ?  

 
Cette réflexion engage une approche comparatiste du texte, ainsi qu’une réflexion qui 

relève de l’histoire culturelle. Si les stéréotypes reflètent un état des lieux des représentations 
dans une culture donnée, participant d’une mise en communauté, comme le rappelle Michael 
Riffaterre, puisque le cliché fonctionne « comme une citation, comme une référence à un certain 
niveau social, à certaines manifestations de culture5 », qu’en est-il dès lors dans le cas du 
stéréotype antisémite chez Zola, et lorsqu’il change de lectorat, par la traduction ? Que 
deviennent ces clichés dans des contextes où la haine anti-juive se dessine selon des modalités 
différentes ? Notre réflexion devra donc articuler une analyse de la mutation du texte pour un 
nouveau lectorat6 et une lecture des évolutions culturelles que subissent les imaginaires 
antisémites en traduction.  

 
Les propositions de contributions peuvent concerner des traductions dans un espace 

culturel large ou un espace précis (dans le temps ou dans l’espace), ainsi que des lectures 
individuelles ou créatrices de L’Argent.  

 
Pour qu’un volume cohérent puisse voir le jour, chaque contributeur prenant en charge 

un espace culturel est encouragé à se poser les questions suivantes (liste non exhaustive) : 
 
Données contextuelles :  

• Quand le roman parait-il pour la première fois ? dans quel contexte, avec quelles 
précautions ? 

• Qui est le traducteur ? Qu’a-t-il traduit par ailleurs ? quel est son profil ? pourquoi n’est-
il pas mentionné ? 

• De quelle langue traduit le traducteur et avec quelles implications ? 
• Quel est le profil de la maison d’édition ? Y a-t-il eu des discussions, au sein des éditeurs 

commerciaux ou scientifiques, sur l’opportunité de traduire ce roman ? 
• Apparaît-il dans l’édition choisie ou complète que le pays a mis éventuellement à l’ordre 

du jour ? 
• Comment « la question juive » est traitée dans l’appareil critique et dans la réception du 

roman ? 
• Ce roman a-t-il eu du succès ? 

 
Traduction et réception des clichés antisémites :  

• Le roman est-il absent de certains espaces et ou à certaines époques (par exemple dans 
le contexte d’une édition complète des œuvres de Zola ou de ses Rougon-Macquart), 
et si oui, comment cette absence a-t-elle été justifiée ? 

 
5 Michael Riffaterre, « Fonctions du cliché dans la prose littéraire », Cahiers de l’AIEF, t. 16, n°1, 1964, p. 81-
95, p. 85. 
6 Dans le cas d’un lectorat juif, pensons aux évolutions que la scène de la noyée dans Les Mystères de Paris subit 
en traduction yiddish, où le cadavre, même si les modernismes encouragent sa représentation, est 
traditionnellement caché.  
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• Les clichés antisémites demeurent-ils ou sont-ils au contraire amoindris ? En quoi cela 
peut-il s’expliquer au regard du contexte de traduction ? 

• Dans le cas où l’on observe des mutations, est-ce que les traducteurs suppriment les 
mentions antisémites ou bien les remplacent ? Ces réflexions sont à étudier au regard 
de la fidélité (ou non) de la traduction par rapport au texte.  

• Comment la presse et la recherche ont réagi à la traduction de ce roman, sous l’angle 
de son potentiel antisémite ? Le roman est-il instrumentalisé dans un sens ou dans 
l'autre (pro-/antisémite). 

• Y a-t-il, dans la sphère culturelle étudiée, un (ou des) exemple(s) de roman(s) qui 
traitent +/- le même sujet (une « réception créatrice ») avec +/- les mêmes 
stéréotypes ? 

 
Nous nous intéresserons à toutes les traductions de L’Argent, et en particulier à celles à 
destination de lectorats juifs. Il est désormais connu de la critique que pléthore d’écrivains juifs 
ont repris à leur compte un grand nombre de préjugés antisémites7, mais il apparaît pertinent de 
se demander ce que deviennent exactement les stéréotypes antisémites lorsqu’ils font l’objet 
non plus de réappropriations, mais de traduction, et comment les contextes dans lesquels ces 
traductions sont élaborées influent sur la manière de considérer ces clichés. 
 

* 
 

Cette étude de la réception de L’Argent de Zola nous conduira à une réflexion plus vaste 
sur la traduction des clichés antisémites dans la littérature mondiale, devant s’analyser à la fois 
en tant qu’imaginaires, renseignant sur des représentations dans des contextes donnés, et en 
tenant compte des dimensions idéologiques et politiques qu’ils engagent, comme le rappelle 
Cécile Gauthier dans ses travaux sur les stéréotypes dans la littérature. Ce volume permettra 
ainsi d’offrir un panorama circonstancié des horizons d’attente avec lesquels les traducteurs de 
L’Argent de Zola ont eu à négocier.  
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